
  LA DANSE HINDOUE


  
    [image: fig_7.jpg]
  


  AVANT-PROPOS


  Au cours de ces vingt dernières années la danse hindoue n’a cessé de se manifester et de se répandre par le monde, et le nombre de ses admirateurs n’a cessé de s’accroître.


  Certains parmi ceux-ci sont curieux de lire les ouvrages traitant de ce sujet et beaucoup d’autres désireraient être plus profondément initiés à la connaissance des principes spirituels et des techniques matérielles qui en constituent les bases et en permettent les réalisations.


  Un certain nombre de traités concernant cet Art existent dans l’Inde actuellement. Mais ils sont écrits en sanscrit, donc accessibles à peu d’Occidentaux. Deux ou trois d’entre eux ont bien été traduits en anglais. Ils sont difficiles à se procurer et peu compréhensibles pour les non-techniciens de la danse hindoue.


  Notre livre n’est pas une compilation. Il ne vise pas non plus à épuiser un sujet qui est vaste et d’une grande complexité : chacun des cinq « styles » de la danse classique hindoue constitue en lui-même un thème quasi inépuisable et d’une telle importance qu’il serait présomptueux de vouloir le traiter complètement en un si modeste ouvrage.


  Nous demandons donc au lecteur de n’y voir qu’un traité introductif à un art que nous considérons comme le premier des arts puisque nos cosmogonies le font figurer à l’origine de la création de l’Univers.
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  CHAPITRE PREMIER 
LA DANSE DU NATARAJA1


  
    Origines


    La danse hindoue prête à l’être humain, plus que toute autre expression artistique de l’Inde, la précieuse apparence de la divinité. Elle est considérée comme la manifestation physique du rythme cosmique.


    La danse, dans l’Inde, est associée à tous les aspects de la vie, depuis la danse religieuse et traditionnelle des temples (Bharat-Natyam)2 et la danse-pantomime (Kathakali) jusqu’aux simples danses populaires. Le peuple porte la danse en lui ; elle est toujours sacrée sur notre terre ancienne et puise son inspiration dans une antique tradition culturelle.


    Un jour, Brahma3, première figure de la Trimourti (Trinité) hindoue, préleva la musique du « Sama-Véda »4 et5, la matière lyrique du « Rig-Véda »6, l’élément esthétique de l’« Atharva-Véda »7, les gestes du « Yajur-Véda »8 et, en combinant tous ces éléments, créa le cinquième Véda appelé « Natya-Véda », lui conférant toute la sainteté et la dignité attachées aux précédents Védas.


    Comment l’art de la danse qui était de création divine tomba-t-il entre les mains des mortels ?


    La tradition veut que Brahma le révéla à Bharatamuni9, le grand sage, le jour où il pria celui-ci de donner un spectacle aux dieux et déesses assemblés. Un des témoins, le dieu Shiva10, fut si satisfait du spectacle présenté par Bharatamuni qu’il ordonna à son aide, Tandu11, d’initier le sage à la technique des Angharas12, Karanas13, Reçakas14 et du Tandava, cet aspect masculin et vigoureux de la danse (le lecteur apprendra plus tard l’importance de ces quatre aspects).


    La femme du dieu Shiva, Parvati15, également heureuse de la représentation donnée par Bharatamuni, lui enseigna elle-même le Lasyan ou forme plus tendre de la danse.


    Ainsi Bharata, avec l’initiation et les éléments divins acquis par révélation céleste, composa sa célèbre doctrine nommée « Natya-Shastra » sur laquelle reposent toute la science et la technique de la danse hindoue classique.


    Cette doctrine concerne : l’origine divine du Natya, la scène, sa division en compartiments, les rites qui précèdent un spectacle, la définition des Karanas, Angharas, Reçakas, l’explication complète de la technique, le sens esthétique, la diversité des modes, idées et expressions, les principaux mouvements de la tête, du corps et des membres, les différentes démarches, les règles concernant le mètre, la prosodie, l’élocution, etc. (Les 32 Angharas et les 108 Karanas mentionnés par Bharatamuni sont les plus fréquemment employés dans les innombrables combinaisons qui peuvent dériver des positions essentielles du corps et des membres), l’acteur et ses ornements tels que robes, fards, bijoux, etc., également l’ensemble des règles commandant l’art de la danse, le choix des acteurs et des actrices, l’orchestre, les chœurs, les concerts, les quatre sortes d’instruments musicaux, la mesure générale en musique et celle particulière au mode de chaque composition musicale, la qualification des chanteurs, enfin la manière dont l’Art s’est répandu parmi les mortels.


    Cette doctrine n’est pas seulement un chef-d’œuvre de science de la danse et du théâtre, mais elle constitue aussi un des premiers trésors auquel l’art, dans l’Inde, se reporte fréquemment.

  


  
    Le concept du dieu Shiva ou du Nataraja


    Pour comprendre la nature de la danse hindoue, d’ordre essentiellement spirituel, le concept du dieu Shiva ou du Nataraja doit être nettement explicité.


    Le maître suprême de la danse est ce Nataraja, ce dieu Shiva sans la notion duquel aucune danse ne peut exister et qui est connu sous trois aspects principaux (quoique des centaines de noms lui aient été donnés, le décrivant sous d’autres aspects) :


    
      	1)  


 — Le dieu de destruction.


      	2)  


 — L’éternel yogi16.


      	3)  


 — Le dispensateur de présents.

    


    Sous son premier aspect, dans sa danse Tandava, il réduit l’univers en atomes, il symbolise l’anéantissement de l’ego humain, de ses illusions et de ses désillusions ; il est l’image de la complète destruction. Mais, à l’encontre des concepts occidentaux, l’idée de destruction implique, pour l’esprit hindou, un pouvoir de recommencement qui reconstitue perpétuellement ce qui a été dissous ; Shiva est alors considéré comme Ishwara, le dieu suprême, ou Mahadeva, le grand dieu. Sous le symbole du lingham ou phallus, il est adoré en tant que générateur.


    Sous son second aspect, Shiva se présente tel l’éternel yogi au corps couvert de cendres, aux cheveux nattés, plongé dans la méditation du divin, ayant abandonné tous les plaisirs pour la recherche de la vérité. Il est le maître de ces multitudes d’hommes qui sont demeurés ou demeurent assis en contemplation pendant des années, dédaignant les joies de ce monde afin d’atteindre la libération (Moksha ou Nirvana).


    Sous son troisième aspect, il nous convie tous à le voir danser dans sa demeure, en haut du mont Kaïlâsa17, au soleil couchant : il est le Nataraja, l’éternel danseur, le dispensateur de présents et de bénédictions ; un ineffable et mystérieux sourire intérieur éclaire son visage parfait qu’illuminent les lueurs rougeoyantes du soir.


    « Après avoir fait s’asseoir la mère des trois mondes sur un trône doré, clouté de gemmes précieuses, Shulapani18 danse sur le sommet du Kaïlâsa, et tous les dieux se rassemblent autour de lui : Saraswati19 joue de la vina, Indra20 joue de la flûte, Brahma tient les cymbales qui marquent la mesure, Lakshmi21 chante, Vishnou22 frappe du tambour et tous les dieux se groupent autour d’eux. »


    Un autre nom de Shiva est Rudra, connu dans le « Rig-Véda » comme « dieu des chants, seigneur des sacrifices, celui qui soigne, qui guérit, qui brille autant que le soleil, qui accorde la prospérité et le bien-être, qui est le meilleur et le plus généreux de tous les dieux ».


    « Rudra qui est dans le feu, qui est dans les eaux, qui a pénétré les remèdes végétaux, les plantes, qui a prospéré s’incarnant en tous les êtres vivants, hommage à ce Rudra (qui est) Agni (le Feu)23 ! »


    Dans le « Yajur-Véda », il est représenté comme le « dieu à la gorge bleue », comme le Tryambaka, le « dieu aux trois yeux », le « doucement parfumé ».


    Il est dit dans le « Vishnou-Purana »24 que Shiva jaillit du cerveau de Brahma et qu’au commandement de celui-ci, l’essence du nouveau dieu se concrétisa séparément en deux éléments : mâle et femelle. Un autre chapitre du même « Purana » conte que Brahma, son père, imagina pour lui le nom de Rudra, le « féroce » ; mais, Shiva ne l’ayant pas apprécié, demanda un autre nom ; c’est ainsi que sept autres lui furent attribués : Bhava « Celui qui est », Sarva « le favorable », Isana « le législateur », Pasupati « le dieu des animaux », Bhima « le fort », Ugra « le furieux » et Mahadeva « le grand dieu ».


    Shiva est encore désigné sous les noms suivants : Aghara « l’horrible », Bhagavat « le divin », Chandra Shekhar « celui qui a la lune pour crète », Ganga-dhar « le soutien du Gange », Girisha « le dieu des montagnes », Hara « le capteur », Jatadhara « celui qui porte les cheveux nattés », Jala Murti « celui qui est comme l’eau », Kala « le temps », Mahakala « le grand temps », Mahesha « le grand seigneur », Mritynjoya « le vainqueur de la mort », Virupaksha « celui qui a les yeux mal formés », Biswanath « le maître de l’univers », Kaïlâsapathi « le seigneur du Kaïlâsa », Nataraja « le roi des danseurs », Shankar, Sadashiva, Sambhu « le favorable », Tryambaka « celui qui possède trois yeux », etc.


    Sous l’apparence de Hara « le capteur », et de Sankar « le favorable », Shiva est aussi bien le générateur que le destructeur.


    Dans les « Upanishads »25, Shiva proclame sa grandeur : « Moi seul existais avant toutes choses ; j’existe et je serai toujours. Nul autre ne me surpasse. Je suis éternel et non-éternel, discernable et indiscernable. Je suis Brahma et je ne suis pas Brahma. »


    « Je suis sans commencement, sans milieu, sans fin, je suis le dieu unique qui envahit tout, le dieu aux trois yeux, à la gorge bleue, je suis le calme. »


    Dans le Treta-Yuga26, c’est-à-dire à l’époque du « Ramayana »27, Shiva est aussi reconnu comme le grand dieu.


    Dans le Dwapar Yuga, au cours duquel se passèrent les événements du « Mahabharata »28, Shiva reçoit les honneurs suprêmes de Krishna et de Vishnou.


    Il est également celui qui est dans tout. En vérité, il est l’unique, l’existant et le non-existant, l’infini, l’indivisible. La trinité ne fait que présenter les différentes manifestations de son unité.


    Le dieu Shiva est représenté sous de nombreuses formes ; dans l’une d’elles, il a cinq visages, quatre bras, et sur son front brille un troisième œil central qui est l’œil de la sagesse, celui qui brûla Madan29 quand ce dernier tenta de distraire le grand yogi de sa méditation. Sa gorge est bleue pour avoir bu le poison qui menaçait de détruire le monde et il tient dans ses mains le trishula ou trident ; sa monture est le taureau Nanda. Dans une autre représentation où il exécute le Sandhya Tandava, il n’a qu’un visage et deux mains. Dans une autre encore, piétinant un démon, il possède un seul visage, quatre bras et sa jambe gauche est levée.


    Selon Patanjali30, le dieu Vishnou, un jour, étant allé sur le mont Kaïlâsa, la demeure de Shiva, il lui avait été dit que celui-ci allait se mettre en route pour la forêt de Taragan afin d’y convertir quelques rishis (grands sages) qui lui étaient hostiles. Le dieu Vishnou accompagna Shiva. Comme ils pénétraient dans la forêt, ayant pris l’apparence d’un couple humain, les rishis entreprirent immédiatement la cérémonie du feu ou Homa31, afin d’anéantir les intrus. Un tigre surgit de ce feu ; Shiva le tua et se revêtit de sa peau. Vint ensuite un énorme serpent que Shiva saisit et enroula autour de son cou. Les ascètes suscitèrent un redoutable nain noir appelé Muyalaga que Shiva écrasa sous son pied. Alors il commença sa danse mystique jusqu’à ce que les rishis le reconnussent pour leur dieu et devinssent ses fidèles servants.


    Cette conversion fut célébrée par Shiva en une autre danse connue sous le nom de Nadanta. Quel est le sens de cette danse et pourquoi est-elle immortalisée en sculpture ? C’est que d’après les paroles mêmes d’un de ses propres fidèles : « Notre dieu Shiva est le danseur pareil à la chaleur latente dans le bois, qui diffuse son pouvoir dans la matière et dans l’esprit et qui les fait danser à leur tour. »


    Cette danse était si belle qu’un des adorateurs de Shiva lui demanda de la répéter et Shiva-Nataraja l’exécuta dans le temple de Chiddambaram32. C’est pourquoi Chiddambaram est associé à la danse Nadanta. Le motif central de cette danse représente les cinq activités de Shiva concentrées sous le terme de Panchakritya. Ces activités, lorsqu’elles ne sont pas attribuées séparément à Brahma, à Vishnou et à Shiva sous ses trois autres noms de Rudra, Maheshwar et Sadashiva33 « le toujours satisfait et propice », sont celles de ce dieu supérieur et unique. Ces cinq activités sont :


    
      	1)  


 — Shristy : Création et évolution.


      	2)  


 — Sthity : Conservation et préservation.


      	3)  


 — Samhara : Destruction et renaissance.


      	4)  


 — Tirobhava : Incarnation des âmes.


      	5)  


 — Anugraha : Délivrance du cycle du Karma34.

    


    Voici quelques extraits du « Tirukuttu Darshan », « Vision de la danse sacrée » :


    
      	

 « Sa forme est partout : il remplit tout de sa Shiva-Shakti.


      	

 « Chidambaram est partout, partout est sa danse.


      	

 « Puisque Shiva est omniprésent, partout aussi la danse clémente de Shiva se manifeste.


      	

 « Ses cinq danses déployées sont à la fois temporelles et éternelles.


      	

 « Elles sont ses cinq activités.


      	

 « Sa grâce accomplit les cinq actes qui forment la danse sacrée de l’Uma-Sahaya35.


      	

 « Il danse avec l’eau, le vent, le feu, l’éther ;


      	

 « Ainsi notre dieu danse à jamais à la cour divine,


      	

 « Visible pour ceux qui dépassent la Mâyâ36 et la Mahâmâyâ, l’illusion et la super-illusion.


      	

 « Notre dieu danse sa danse éternelle.


      	

 « L’expression de la Shakti est toute délices ;


      	

 « Cet enchantement unifié est le corps d’Uma :


      	

 « Cette expression de la Shakti, rassemblant les cinq activités au moment opportun, est la danse.


      	

 « Son corps est Akash ; le nuage sombre contenu en lui est le démon Muyalaka,


      	

 « Les huit quartiers sont ses huit bras,


      	

 « Les trois lumières sont ses trois yeux :


      	

 « Ainsi paraissant, il danse dans notre corps comme s’il était tous ses éléments. »

    


    Le temple de Chiddambaram symbolise le centre de l’univers en même temps que le centre de nos cœurs. La danse Nadanta est supposée prendre place dans nos cœurs mêmes ; c’est là son sens véritable, sa philosophie profonde : l’être suprême se trouve aussi bien en nous qu’en dehors de nous.


    Des bronzes fameux de l’Inde méridionale représentent le Nataraja dansant, la main droite supérieure tenant le damaru ou tambour fait de deux crânes accolés, symbole du son primordial de la création, la main droite inférieure dans la pose du Pataka Mudra indiquant l’espérance, la main gauche supérieure dans la pose de l’Ardhachandra Mudra symbolisant le feu de la destruction, et la main gauche inférieure représentant le refuge de l’âme, tandis que le pied levé signifie la délivrance de celle-ci. L’idée essentielle de cette danse étant celle de l’activité cosmique se manifestant à travers les cinq activités du dieu Shiva, englobe tout à la fois dans son expression, la science, la métaphysique, la philosophie, la religion et l’art. Qui pourrait même aujourd’hui, au vingtième siècle, créer une telle perfection de pensée et de lignes, combinée avec une si vaste connaissance du cosmos ?


    Le concept du Nataraja qui réconcilie les diverses tendances de l’univers et représente l’unité de toutes choses créées ou incréées s’accorde pleinement avec son image plastique.


    La nature est inerte et ce n’est qu’au moment où le Nataraja le décide qu’elle prend corps et
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